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VOIX OFF 

T oute ressemblance 

avec de événements 

ou des personnes réels ne 

serait que pure coïnci­

dence.» 

Il est vrai que le scéna­

rio de j'aime j'aime pas 
est pure invention. Mais 

peut-on dire pour autant 

qu'il n'y ait pas ressem­

blance avec le réel? De quoi 

l'imaginaire se nourrit-il? Le 

documentaire est-il porteur 

de plus de vérité que la fic­

tion? Tout film n'est-il pas à 

la fois vérité et mensonge? 

Débat sans fin. 

Quoi qu'il en soit, je 

crois que ce premier film de 

fiction s'inscrit dans la con­

tinuité de mon expérience en documentaire: on y retrouve les mêmes 

préoccupations, mon empathie pour les personnages, une tentative de 

voir le monde avec les yeux des jeunes, le même désir de teinter d'hu­

mour et de dérision une histoire somme toute plutôt sombre. J'aime 

j 'aime pas, c'est un peu Chronique d'un temps flou, mais dit autre­

ment. Ce n'était pas une intention de départ, mais je constate après coup 

qu'on ne se coupe pas aussi facilement de ses racines. 

Ce que j'ai beaucoup aimé de cette première incursion du côté de la 

fiction, c'est la grande liberté qu'elle permet, le champ des possibles 

qu'elle donne à labourer. Une des grandes difficultés du documentaire 

(pour moi en tout cas) réside dans les contraintes éthiques qui le con­

ditionnent sans cesse: on filme de vraies personnes, on leur doit respect, 

et ce respect impose des limites à ne pas outrepasser dans la (repré­

sentation de leur vie, de leurs pensées, de leurs secrets. Pour moi, le 

documentaire doit être abordé avec pudeur, sans quoi il tombe dans 

l'indécence d'un certain voyeurisme. Ceci dit, à chacun sa conception du 

documentaire. 

Avec la fiction, j'ai découvert 

avec plaisir la possibilité de pous­

ser plus loin des facettes de per­

sonnages, de provoquer des ren­

contres improbables, de dire en 

peu de temps l'essentiel de ce 

qu'ils sont et sans indécence, 

parce qu'il ne peut y avoir trom­

perie, je ne manipule personne, je 

signe l'histoire et le spectateur le 

sait. 

La beauté du documentaire, 

c'est de suivre le chemin que 

nous tracent les personnages, 

c'est d'être sans cesse déstabilisé, 

c'est accepter de perdre le con­

trôle, de laisser la vie nous me­

ner, jusqu'à un certain point. La 

beauté de la fiction, c'est au con­

traire le contrôle qu'elle nous 

donne sur ce qu'on désire transmettre, de ne pas être à la remorque du 

réel. En quelques instants, je peux donner à comprendre l'essentiel d'un 

personnage, son caractère, ses motivations. Dans la vie, je n'ai pas rencon­

tré de mère adolescente qui dépense son chèque d'aide sociale pour 

acheter un livre de 157,95$ pour en découper aussitôt les images de 

déserts dont elle va garnir les murs de son petit meuble... Cette scène 

révèle le rêve qui est au cœur de la vie de Winnie, personnage principal 

du film. De même, sa voisine, en portant, en cachette, à son sein nu, la 

bouche du bébé de Winnie, nous révèle son désir et son manque profond 

de maternité. Dans cette seule image, impensable dans un documentaire, 

on va droit au cœur du personnage. Les gestes les plus fous, ceux qui 

témoignent de nos rêves les plus profonds, ceux qu'on ne se serait pas 

cru capable de poser, on les garde pour soi. C'est là que la fiction nous 

permet d'atteindre une vérité profonde, au-delà du réel dicible devant une 

caméra documentaire. 

Sylvie Groulx 

Lucie Laurier 
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